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P  R  0> 


PROLOGUE. 

Le  Theatre  reprefente  le  nou  veau  Palais  de  Tria- 
non ,  avec  fes  Jar  dins, . 

VERTUMNE. 

LAifTjz  pour  quelque  temps  le  foin  de  ces  Jat- 
"  dins, 
Divinitez ,  qui  marchez  a  ma  fuite. 
Pal  e-  s. 
Accourez  des  hameaux  voifins , 
Bergers  foumis  a  ma  conduite. 

V    R    R    T    U    M    N    E. 

Laiflez  pour  quelque  temps  le  foin  de  ces  Jar- 
dins. 

P  A  L  e'  s. 

Accourez  des  hameaux  voifins. 
Marche  des  Suivans  de  Vertumne  >  avec  des  Bergert\ 
CT*  leurs  Bergeres. 

Vertumne. 
Venez  me  montrer  votre  zele, 
Prenez  part  a  I'eclat  de  ma  gloire  nouvelle. 
Dans  ces  Jardins  delicieux 
Oil  toujours  mesfoins  curieux, 
Secondent  li  bien  ceux  de  Flore : 
Queje  fuis  content  en  cejour, 
De  voir  ce  beau  Palais  devenir  le  fejour 
D'un  Roi  que  I'Univers  adore. 

Ces 


P  R  O  L  O  G  U  fi.  y 

Ges  gafons  Sc  ces  fleurs  dont  je  fais  rnes  plaifirs , 
OfTriront  quelquefois  des  moniens  agreables     . 
A  fes  nobles  loifirs ; 
'    Quels  faeces  plus  favorables 
Pouvoient  flatter  mes  defirs? 
V  E  R  T  u  M  N  E    &    Pales. 
Quels  fucces  plus  favorables 
Vertumne     rmes^ 

Pouvoient  flatter C        ^defirs? 
Pale'  s.  %  vos  J 

Chseur, 
Quels  fucces  plus  favorables 
Pouvoient  flatter  nos  deflrs? 
^elqties^uns  des  deux  Troupes  expnraent  lent  joye 
par  des  danfes,  ^ 

Charmant  Printemps,  hatez-vousde  retiaitre 
Dans  Ic  temps  qu'on  va  voir  paroitre 
Tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  gracieux, 
L'art  prodigue  a  Tenvi  fes  trefors  precieux , 
Pour  former  un  f^jour  digned'unfi  grand  Mai-' 
tre: 
Charmant  Printemps,  hatez-vousderenaitre. 

Choeur  de  Bergers  CT*  de  Bergeres. 
Charmant  Printemps,  hatez-vous  de  renaitre. 
Bergers  CT"  Bergeres, 

V  E  R  T  U  M  K  E. 

PcUt-on  de  ce  Heros  trop  celebrer  la  gioire? 
Sort  bras- n'eut-il  pas  tout  vaincu. 

A  4  S'il 


«  PROLOGUE. 

S'jl  n'avoit  mieux  aim^  permettre  a  la  Viaoi. 

re 
r>e  voler  ail  fecours  d*im  Empire  abbatu  ? 
Peut-on  de  ce  Heroi  trop  celebrer  la  gloire  ? 

Chxur  des  Suivans  de  Vertumne. 
Peut-on  de  ce  Heros  trop  celebrer  la  gloire  ? 
Suivans  de  Vertumne, 

Vertumne. 

Berg^'s ,  reiinifrons  nos  voix  t 
Chamons  notrcbonheurfous  defi  doucesloix. 

Chxur, 
Chantons  notrebonheurlous  defi  douccs  loix. 
P  A  L  e's,  ^  «;7  Merger, 
Quoi  danscette  rejouiflance , 
Sied-il  bien  a  Tircis  de  garder  le  fiknce  ? 
T  I  R  c  I  s. 
Pour  meler  ma  voix  a  vos  chants 
Men  ame  eft  trop  peu  fatisfaite , 
^  Et  mcnant  mes  brebisaux  champs 
J'ai  negh'ge  de  prendre  ma  mufette  ; 
Helas !  il  manque  a  mon  bonheur 
Le  feul  bien  qui  pourroit  me  plaire ; 
Mais  c'eft  le  fecret  de  mon  coeur , 
Je  ne  le  dis  qu'a  ma  Bergere. 
Vertumnr,  Tircis   6c 
unBekger. 
Pardonnons  aux  tendres  Amans , 
Meritons  leurs  plaifirs ,  &  plaignons  leurs  tour- 
mens. 

Choeur. 


PROLOGUE.  ^ 

Choeur, 

Qu'un  plus  beau  deffein  nousanimc; 
Offrons  a  ce  grand  Roinos  Jeux&nosCharir 
fons  : 
Ceflunhommagelegitime 
Pour  les  biens  dont  nousjouifTons. 
Pales. 
Bergcrs,  finiffons* 
Le  loiier  dignement ,  n'eft  pas  en  ma  puiffancc; 
Le  divertir ,  paffe  mon  efperance. 

U    N      Z    E    P    H    I    R    E. 

Flore  vienta  votrefecours; 
Elle  reflent  I'ardeur  qui  vous  infpire. 
Dans  ces  lieux  lesplUs  beaux  de  fon  charmant 
Empire, 
Oil  leDeftin  TattacHe  pour  toujours, 
Vous  i'allez  voir  a  vec  Zephire 
Retracer  a  vos  yeuxleurs  premieres  Amours. 
Vertumne. 
Qu*un  nouvel  efpoir  nous  anime  ; 
GfFrons  a  ce  grand  Roi  nos  Jeux  6c  nos  Chan- 
fons. 
Ceft  un  hommage  legitime. 
Pour  les  biens  dont  nous  j  ouiffons. 
les  deux  troupes  fe  rajfemblent,  LesChoeurs  repc- 
Unt  ces  qitatre  dern'iers  Vers  avec  des  Danfes  •, 
Vfinljfentle  Prologue. 

Fin  du  Prologue.. 
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^  CT  E  U  ^S, 

JC  L  O  R  E, 
Z  E  P  H  I  R  £. 
B  O  R  F  E. 

G  L  O  R  I  S ,  Confidents  de  Flore. 

G  L  Y  T  I  E  ,  Amantt  du  Soleil. 

L  E    SOLEIL. 

IRIS. 

ARTENICE,  I^ym^ke  de  Diane. 

Troupe  des  Nymfhts  de  Flore. 

Troupe  de  Sihains  cf  de  Sryadef. 

Troupe  de  Zephirs  de  lafitite  de  Zephire. 

Troupe  d'Aqutlons  de  lafuite  de  Boree^ 

C  Y  B  E  L  E. 

HYMEN. 

B  A  C  CH  U  S. 

Troupt  de  Satires  de  lafuite  dc  Bacchtts. 


Z  E- 


Itt 


cfc  cfc  ^^  ^*?  <i*3  ^'^  ^3  ''•*5  ^?  ^3P  ^*> 

Z  EPHIRE 

E   T 

F  LOR   E, 

0  P  E  ^^. 


A  C  T  E     P  R  E  M  I  E  R. 

Le  Theatre  reprefente  un  hays  de  VAjfyrie  fur  les 
hrds  de  I'Eufrate,  C*ejt  un  'valion  delideux  y  o* 
des  prairies  a  pert e  de  vue  coupees  de,  ruiffeaux, 
L* eclat  C7*  Vabondance  des  fleurs  dont  elles  font 
fetnees ,  les  peutfaire  prendre  atfement pour  i^eur 
droit  le  plus  agr cable  de  I' Empire  de  Flore, 

S  C  E  N  E   P  R  E  MI  E  RE. 

B  O  R  F  E  feul. 

Nfortune  Boreci  helas!  quelle  eft 

ta  peine  y 
D'aimer   toujours    quelque-  inhu^ 

maine? 
'Que  m*a  fervi  le  genereux  effort 

A  6  De^ 


ii         ZEPHIRE  &  FLORE, 
De  m'aflfranchir  desfersderingrateOrithie^ 
A  Flore  de  nouveau  mon  ameaffujettie 
N'en  attend  pas  un  plus  doux  fort. 
Je  ne  me  connois  plus  avec  tant  de  foiblefle  : 
.  Quoi,  ii-totapresquelaGrece  . 

'  A  vu mes voeuxfi mal  re^us, 

L'Eufrate  me  voit  encore 

Defelpere,  haideFlore, 
SoufFrir  fans  me  vanger  d'injurieux  refus! 

SCENE  SECONDE. 

B  O  R.E'  E,    Z  E  P  H  I  R  E. 

Z  E  P  H  I  R  nfans  itre  vu  deBoree, 
CHarmant  Objet  de  ma  fecrete  flame, 
Non  y  toutes  les  bcautez  qui  regnoient   dans 

moname 
J^'ont  jamais  comme  vous  merite  mes  foupirs  : 
Pres  d*elles  je  goiltoisTamufement  aimable 
QueFon  trouve  a  flatter  de  volages  deflrs ; 
^aisjencdoisqu*a  vous  les  fenlibles  plaifirs, 
Que  donne  un  amour  veritable. 
B  o  R  e'  E    a  part. 
C'eft  Zephire  qui  re ve  id ; 
Flore  en  fcroit-elle  adoree  ? 
Zephire    a  fart. 
Diffimulons ,  void  Bor^e,. 
B  o  R  £   B     ^  /^r^. 
Tachons  de  penetrer  fon  amoureux  fouci  f 
A  qui  defiinez-vous  cette  chanfon  fi  tendre  r^ 

*  0  Zephmi  Z  »- 


O    P    E    R    A.  ij 

Z    E   P    H    IRE. 

Aux  premieres  beautez  qui  voudront  biea  Teiir 
tendre. 

B    O    R    E*   E. 

Penfez-vousmetromper  ainii? 
Vous  deguL^ez  en  vain  unetendreffe  extreme, 

Z    E    P    H    I    R    E. 

Non  5  mon  coeur  eft  toujoiirsle  meme. 
A  chaque  belle  afon  tour 
Jaime  a  center  des  fleurettes  : 
Mes  ardeurs  les  plus  parfaites 
Neiauroientdurer  qu'unjour; 
J*ai  toujours  des  amourettes  > 
Etje  n'ai  jamais  d' Amour. 
Mais  Cloris  vient  a  nous;  qu'elle  me  paroitr 
belle ! 

Puis-jela  voirfans  aimer  taut  d'appas  ? 

SCENE  TROISIEME. 

BOREVE,  ZEPHIRE,  CLORIS, 

Z   E   P    H    I    R  E. 

]BElle  Cloris,  fi  ma  flame  nouvellc . . :. 
B  o  R  e'  E  tnterromfant  Zephtra 
Que  fait  Flore ,.  dis-moi,  ne  viendra-t-dlepasj 

Cloris. 
Au  foin  dc  fes  Jardins  la  Deeffe  attachee.  •  • : 

B  o  r  e*  f. 
J'cntens ,  c'etoit  affez  pour  detourner  ks  pas  y 
Qu'elle  fut  qu'en  ces  licux  men  Amour  I'a 
cherchde. 

A?  Cio- 


14  ZEP  H I  R  E  Sc  FLORE, 

C   L    O    R    I    S 

Pourquoi  voulez-vous  qiraiijourd'hui 
Votre  prefence  ici  la  gene  ? 
Un  coeur  ingenieiix  a  fe  faire  une  peine 
Prend  pour  une  marque  de  haine 
Cc  qu'on  fait  bien  fouvent  fans  que  Ton  fongC: 
alui. 

B   O    R    E*   E. 

Non  I  je  voisfa  fierte  dela  haine  fuivie ;: 
Elle  n'a  plus  pour  moi  d'egards :. 

La  cruelle  m*envie 
Jufqu'aux  froideurs  de  fes  regards; 
Mais  fi  ma  tendreffe  TofFence , 
Qu'elle  craigne  du  moins  cc  que  peut  ma  van-- 
geance. 

Z^   E    P    K     I    R    E. 

En  vous  vangeant  que  ferez-vous  I 
Vous  attirerun  repentir  funefte  , 
Dont  tout  cet  amour  qui  vous  refte 

Sauroitbien-tot  puniruninjufte  couroux, 
Vous  n'etes  pas  aime  de  Flore  ; 

Maisun  autre  que  vous  en  eft-il  mieux  traite? 

Z  E  p  H  I  R  E  >  G  L  O  R  1  S. 

Son  jeune  coeur  n'aime  encore 

Quefabeaute. 
Sesfleurs,  &  fa  liberie. 

C  L   O   H    I   S. 

Ce  n*eft  pas  la  violence 
Quitriomphe  d*unjeunc  coeur: 

Ceft  la  douceur , 

Et  ia  conftance. 

S  C  Er 


OPERA.  15 

SCENE  QUATRIEME 

BORFE,ZEPHIRE. 

Z    E  P    H    I    R    E. 

ECoutez  iin  confeil  plus  doux  a  votre  ardeur. 
Puifque  Flore  aujourd'hui  pour  foulager  yqs 
peine  s 
Refufe  d'aimer  a  fon  tour : 
L'Hymen  ne  peut-il  pas  au  defaut  deP Amour 

La  mettre  dans  vos  chaines? 
Depuisqu'elle  a  re^uleshonneiirs  immortels> 
Cybele  lui  tient  lieu  de  Mere : 
Allezjufques  fur  fes  Autels 
Demander  cet  Hymen  qui  ne  peut  luy  deplairc^ 

B    O    R    E*   E. 

Oui ,  je  fuis  ce  confeil  iincere. 
Mais  tandis  que  je  cours  aflurer  mon  bonheur , 
Qui  me  repond  id  de  Flore  6c  de  fon  cgeur ; 
Tous  ces  foibles  Rivaux  que  retient  ma  prefencc 
Vontrevenir  en  foule  adorer  fes  beautez : 

Contre  les  dangers  dc  Pabf  ence 

Prenonstoutesnos  furetez. 

Fiers  Miniftrcs  de  mes  ravagesi 
Accoureza  ma  voix ,  Tourbillons  furieux,. 
Entourez  ces  vallons  des  plus  epais  nuages ; 

Jufqu'a  mon  retour  en  ces  lieux 
Cachez  Flore  aux  Mortels^  &  s*ilfe  peut  aux 
Dieux. 

Boree  ft  rehire* 


t$         ZEPHIRE  &  FLORE, 

Z   E    P    H    I    R    E. 

Enfin  ileft  parti ,  je  I'envoye  a  Cybelle  , 
Elle  approuve  mes  feux,    il  nobtiendra  rien 
d'elle. 

Les ^Aquilons  pajfent  dans  les- Airs ^  O" des  nuages 
s*avancent  de  tjoutes  parts. 

Mais  je  vols  s'bbfcurcir  la  lumiere  des  Cieux. 
Quels  afFreux  fifflem  ens  refonnent ! 

SCENE  CINQUIEME. 

Z E P  HI  RE,  Chocur  des  Kymphes  cr  autres 
Divimtez.  de  lafmte  de  Flore  qui  paffent  en  defor- 
drejurle  Theatre,  "^ 

C  H  OE  u  R  des  Nymphes, 

CTUelsafFfeuxfiffleiTi ens  refonnent ! 

Z   E  P    HI    R    E. 

Quels  nuagesnous  cnvironnent! 

G   H    OB    U    R    S. 

Quels  affreux  iifflemens  refonnent ! 
Quels  nuagesnous  environnent ! 

Z   E    P    H    I    R    E. 

LaDifelTeparoit,  &porteicifespas; 
Nuagesimponuns,ne  melacachcz  pas* 

S  CE, 


OPERA.  17 

SCENE   SIX  IE' ME. 

FLORE,  ZEPHIRE,  CLORIS. 

Flore. 

Boree  enfin  ne  peut  plus  fe  contraindre.^ 
Loin  de  fe  fairc  aimer ,  il  veut  fe  fajrecraindre- 
L'Infolent  ofe  done  ainfi  me  retenir  ? 

Z   E   P    H    I    R    E. 

Vangez-vous-en  fur  moi,  c'efl:  moi  qu*il  faut 
punir. 
Aime  de  vous,  adorable  D^efle, 
Cent  fois  encor  plusamoureux, 
Je  voulois  eloigner  un  Rival  trop  facheux 
Qui  contraignoit  notre  tendrefle. 
II  eft  parti ,  je  benirois  le  fort , 
Si  fa  jaloufc  prevoyance 
Ne  vous  eut  point ,  helas !  attire  cettc  offence. 
Flore. 
CalmezTexces  de  cetranfport, 
De  Boree  il  eft  vrai ,  nous  reffentonsraudace; 
Mais  ce  n'eft  pas  pour  nous  la  plus  rude  difgrace. 
Je  ne  fais  point  dc  maux  dignes  d'etre  pleu- 

rez. 
A  moins  que  fon  pouvoir  ne  nous  eut  feparez* 
Pourquoi  nous  allarmer,  Zephire, 
Sommes-nous  fi  malheureux.^ 
Nous  nous  aimons,  nous  nous  voyons  tous 
deux , 

Et  ce  bien  nous  doit  fuflire. 

Flo 


X8       ZEPHTRE  &  FLORE 

F  1.  O  R  E  ,    &  Z  E  P  M  I  R  E. 

Nous  nous  aimons  i  &c. 

F.  L  OR    E.  . 

Je  ne  plains  feulement  que  les  Nymphes  mes 
Soeurs, 
Je  dois  partager  leurs  doiileurs. 

SCENE  SEPTIEME. 

FLORE,   ZEPHIRE,  CLORIS, 

Chxurs   des  Nymfhes  CT*  des  Divinhez  de    ' 

lajuite  de  Flore, 

C  H   OE  U   R   S. 

Voyez  notre  Ennemi  fe  rendre  id  le  Maitre  ,  ". 
boleil,  pour  lechafler,  hatez-vous de  paraitre. 

SCENE  HUITIEME. 

FLORE,  CLYTIE,  ZEPHIRE, 

CLORIS.   Chxurs  des  Nymphes  c^  des 

Dlv'mitez  de  lafuite de  Flore . 

Flore. 

QUoi  ^-ytie  avecnousvients'affligeraufli, 
N- a  t'elle  pas  aflez  de  fon  iecret  fouci  ? 

C  L    V   T    J    E^ 

Vous  invoquez  en  vain  le  Dieu  qui  nous  eclaire^ 
C'eft  ma  prelence,  helas!   qui  vous  le  rend 
contraire. 
Je  J'adorois  ce  charmant  Dieu  dii  jourv 

Son 


OPERA.  ^19 

Son  cceur  brtlloit  pour  moi  d'une  ardeurmu- 
;  tuelle: 

Leucotho^  *  le  rendit  infidelle , 
Et  m'ota  mon  bonheur  en  m'  otant  fon  amour.  ^ 
Quel  futmon  defefpoir!  majaloufecolere 
Decouvrit  ma  Rivale  a  fon  barbare  Pere » 

II  lapunitparunafFreux.trepas. 
Voila  le  trifle  aveu  de  mon  malheur  extreme.  ; 

Depuisce  jour  fatal,  helas/ 
T'eprouvele  couroux  d'unperfidequej'aime. 
Je  traine  meskngueurs  &  ma  flame  en  tous  lieu*. 
La  mort ,  la  feule  mort  auroit  pour  moi  des 

charmes ; 
Non  I  notre  repentir  ne louche  point  les  Dieux, 
Le  cruel  eft  toujours  infenfible  a  meslarmes. 
vPour  lui  laiffer  fur  vous  repandre  fes  bontez. 
Je  dois  quitter  ceslieux. 

Flore. 

Non,  Clytie  arretcz. 
II  ecoute  nosvceux;  **ilparoit;  ils'avance; 
II  vient  par  toutefa  puiffance 
Nous  deli  vrer  de  notre  effroi ; 
Peut  etre  auifi  finir votre  douleur  mortelle. 

Clytie  ' 

Helas ,  fi  I'infidelle 
Pouvoit  revenir  a  moil 

V  C   H   OK   u   R   s. 

Voycz  quels  Ennemis  font  venus  nous  furprcn* 

drej 
Soleil,  pour  les  chaffer ,  hatez-vous  de  defccndre. 

*  Fille d' Orchame Roi 4*.^Jfyrie, 
**£c  Soleil fe viomTe ,  & commcncs  a defcendte, 

S  C  E- 


20  ZEPHIRE  &  FLORE, 

SCENE  NEUVIE'ME. 

Lis  Afieurs  de  la  Scene  precedente ,  le  Soled  dam 
un  Char. 

I 

L  E    S   O   L  E    I    L. 

J  E  ne  puis  plus  foufFrir  que  de  trifles  allarmes 
Troublent  des  lieux  fi  pleins  de  charmes* 
Nuages  tenebreux  ,  farouches  Aquilons , 

Difparoiflez  de  ces  Vallons. 
Le$  Nuages  fe  diffipent ,  O'  les  Aquilons  abandon- 
nent  i' Empire  de  Flore, 

Belle  Flore,  pour  vous  ce  que  je  viens  de  faire 
Vous  montre  aflez  combien  vous  m'etes 
cherc : 
Mais  pour  me  voir  toiijours  favorifer  ces  lieux 
Eloignez  un  objet  qui  blefle  icy  mes  yeux.  "^ 

C    L   Y   T    I    E. 

Peux-tu,  cruel... 

L    E      S    O    L   E    I    t. 

Va,  malheureufe, 
Et  cherche  ,  commc  toi  de  barbares  climats , 
Oil  pleurer  le  fucces  de  ta  vengeance  affreufe ; 

Va ,  dis-je ,  &  ne  replique  pas*  *  * 
Tandis  que  je  fuivrai  ma  brillante  carriere , 
JouiiTcz  en  repos  de  ma  douce  lumiere. 

S  C  E- 

•  Regardant  Cty tie, 

*  *  Clytie  fe  retire > 


OPERA.  II 

SCENE  DIXIEME. 

FLORE,  ZEPHIRE,  CLORIS. 

Chosurs  des  Nytnphes  k^  des  Dtvimtez, 

C    H    OB    U    R.   S. 

Noustriomphons ,  notre  fort  change. 
DpitinonsauDieuduJourunejuftelouangc. 

^J!      F  L  o  R  E  8c  Z  E  r  H   I  R  E. 
Brillant  Soleil,  celebrons  a  jamais 
Votregloire&vos  bicnfaits. 

C   H    OB  U    R   S. 

Brillant  Soleil,  &c. 
Les  Nymphes  v  les  autresDhmtez.de  la  fake  d^ 
Ilore,  celehrentpar  des  Danfes  leur  wye  y  cr  U 
Irhmphedu  Soleil, 

C  L  o  R  I  s. 
Paroiffez  ,  doux  Zephirs , 
Les  beaux  jours  vous  rappellent ; 
Que  Yos  ardens  defirs 
Pour  nous  ferenouvellent:  ^ 
Sans  vous ,  fans  vos  tendres  foupus , 
II  n*eft  point  pour  nous  de  plaiurs. 
Votreaimablc  fecours 
Embellit  ces  retraites » 
Vous  nousplaifeitoiCljours 
Toutlegcrs  que  vous  etes: 
Sans  vous ,  fans  vos  tendres  amours, 
11  n'cft  point  pour  nous  de  beaux  jours. 

Flo- 
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Flore. 
Les  timides  Zephirs  cachez  dans  les  Socages 

N'oferoient  encor  fe  montrer: 
Qu'ils  ne  redoutcnt  plus  la  tureur  des  orages  i 
Allez  les  rafliirer. 

SCENE    O  NZIE'ME. 

FLORE,ZEPHIRE,CLORIS,lRIS, 

fur  [on  Arc, 

2  E   P    H    I    R    E. 

XRis  paroit ,  je  crains  quelque  peine  nouvelle. 

Iris. 
Je  viens  vous  annoncer  les  ordres  de  Cybele. 

De  fes  refiisBoree  eft  irrite ; 
Flore ,  derobez  vous  a  fa  temerite ; 
F^uyez  dans  la  Foret  de  la  Nymphe  Artenice. 
Et  vous ,  Zephire  >  allez  aux  Cieux  » 
ObtenezduMaitve  desDieux 
Qu  avec  Flore  aujourd'hui  votre  Hym^n  e*ac- 
complifle. 

P/»  dn  premier  Affe. 


A  C  T  E 


OPERA.  tj 

ACTE    SECOND. 

Le  Theatre  reprefente  un  lieu  Solitaire ,  ou  Von  voit 
une  For  it  epaijje ,  ^  des  Rochers  elevez. 

SCENE    PREMIERE. 

C  L  Y  T  I  E  fenle* 

AH!  pour  cacher  ma  home  &  ma  dou- 
leur, 
Ne  faurois-je  trouverde  retraite  affezfombre! 

Soleil ,  de  mes  maux  feul  auteur , 
Quoi,  ta  lumiere  encor,  pour  affliger  mon  coeur 
Perce  rgpaifleur  de  cette  ombre  1 
Non,  pour  cacher  ma  honte  6c  ma  douleur , 
Je  ne  faurois trouver  de  retraite  affez  fombre, 
Malheureufe  Clytie ,  avec  quelle  rigueur 

Tantot  le  cruel  t'a  chalTee , 
Et  quel  temps  il  a  pris  pour  declarer  Thorreur 
Qu'il  garde  encor  pour  toi  fi  vi  vement  tracee ! 
Dans  le  temps  qu'il  paroit  fenfibie  aux  voeux  de 

tous , 
Et  qu'une  autre  en  revolt  les  regards  les  plus 
doux. 

Mais  quel  nouveau  foupcon  s'empare  de  mon 

ame : 
Peut-etre  il  fent  pour  JFlore  une  amoureufe  fla- 
me 
Ce  qu'il  a  fait  vient  dele  decouvrir ; 

Et  ces  foins  de  la  fecourir 
Duhaut  des  Cieux  il  auroit  pu lesprendrc  ; 
•  Sipour  elle  Tamour  ne  I'avoit  fait  defcendre. 

ftuoj; 
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Quoy,  Flore,  a  cette  amour  voudras-tu con- 
fentir? 
Ahfi  tu  me  fais  cet  outrage , 
Songe  que  je  faurai  me  vanger  ou  perir. 
Je  fai  quetu  ne  peux  mourir> 
Grain  toutefois  ce  que  ma  rage 
Imagine  deja  de  te  fairefouffrir. 
Mais  je  la  vois,  quel  fujet  luy  fait  prendre 

Le  chemin  de  ces  bois  ? 
EUe  eft  avec  Cloris ;  cachons-nous  pour  Ten- 

tendre , 

Et  par  fes  fentimens,  iije  puisles  apprendre , 
Connoiflbns  ceuxque  jelui  dois. 

SCENE  SECONDE. 

FLORE,  CLORIS,  CLYT  IE  C4c>&/4f. 

Flore. 

^R^^tons-nous.  Void  I'afile 

Ou  j  e  puis  ^viter  un  amant  odicux. 
Cloris. 
Quittez  ce  foin  deformais  inutile , 
Lc  Dieu  que  vous  aimez ,  va  revenir  des  Cieux- 

Flore. 
Crois-tu  qu'en  y  fongeant^  je  lerai  plus  tran- 
quiUe  ? 

Je  fuis  pretc  a  m*engager 
Dans  unechaine  eternelle 
Ayec  un  amant  legcr; 

Que 
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Que  deviendroit,  helas !  mon  ca:ur.|:eiidre&: 
Melle  ,  -^  N  vj-ci 

Sile  fien  vcnoit  a  changer  ? 

C    L   O   R    I    S. 

De  quel  nouveau  fouci  vous  montrez-vous  at- 

teinte? 
Venez-vaus  pour  troubler  la  paix  de  ce  fejour  ?^ 
Celt  trop  ecouterla  crainte 
N'ecoutez  plus  que  ramour. 

Flore. 

Je  revois  a  mon  fort ,  ce  defert  m'y  convie. 

C    L    O   R    I    S. 

Eh  fi  prcs  d'un  hymen  quelque  fujet  plus  doux 
Nevient-il  point  s*offrir  a  votre  reverie?         ti'/l. 

Flore  appercevant  Artenice.  '  -''Or!  cD 
La  Nymphe  vient,  avan^ons-nousi  "' 
C  1  y  T  J  E    a  part. 

<2ui,^  dit-elle,  grands  Dieux  ,  qui  fera  fon 

epoux  ? 
Ellel'attend  du  Ciel ;  c'eft  un  Amant  volage ; 
C'eft  mon  perfide  ,   helas ,  en  faut-il  dsivan- 

tage? 


^\:t.- 
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''S^'^'kNE  TROISIE'ME. 
FLORE,  ARTENICE,  CLORIS. 

Flore. 

ijAns  vos  Forets  je  cherche  du  fecours 
Centre  une  importune  pourfuite : 
J'ai  befoin  de  v6tre  conduite, 

Seule  je  n'ofe  entrcr  dans  leurs  fombres  de- 
tours. 

A   R    T   E   N    I    C  E. 

De  votre  fort  je  fuis  inftruite. 
Ne  craignez  plus  Lci  pour  votre  furetct 
Goutez  d'un  plein  repos  Tentiere  liberte. 
Ce  bois  rnemq  bien-tot ,  s'il  le  faut  pour  vous 
plaire 

Va  devenir  moins  folitaire. 
Vous ,  Dryades ,  Silyains  foiimis  a  mon  pou- 
'  ivoir, 

ParoiflcZ.  :v;/;_ 

&GENE  QUAttoE^^J'fe 

FLORE,  ARTENICE,  CLORIS, 

Troupe  de  Dryades  cr  de  Silva'ms  ,  qui  for- 
tent  en  nn  moment  du  troncdes  Arhres. 

A   R    T   E   N    I    C    E. 

V  Enez  recevoir 
:  -Une  fi  charmante  EXeeffe : 
Ell  k  vovam  mo^tre^  votre  aUegrefie. 
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C   H    OE    U   R.    S. 

HonoTonsa  renvi  cette  belle  DeelTe , 
Enla  Yoyant  montronsnotre  allegrelfe, 
Artenice. 

C'eft  Flore  &  fes  appas 
Que  vous  voyezparaitre: 
Arten  I  Cs  V  une  Dryade. 

Tendres  Fleurs ,  fous  fes  pas 
Venezici  renaitre. 

Un    Silvajn. 
Petits  Oifeaux,  raffemblez- vous » 
Venezladivertirpar  vos  chants  les  plus  doux. 

Arten  i  cib  ^  un  autre  Siham. 
Cfeirs  Ruifleaux,  redoublez  votre  aimable  mur- 
mure. 

U>^  troifieme  Silvain. 
Boisepais>  parez-vousdenouvelle  verdure. 
Arten  i  c  e. 
Quetout feconde  les  defirs. 
Qu*auj ourd'hui  toute la  Nature 
OiFre  a  cette  beautefes  innocensplaifirs. 
Deux  Dryades  v  un  Silvam. 
Qu'aujourd'hui  toutela  Nature 
OfFre  a  cette  beaute  fes  innocens  plailirs. 
On  intend  une  Symphonie  champitre  ,  do7n 
I' Echo  refete  les  dentiersfons, 

Arten  i  c  t . 

Gardez  fur  tout  dans  v  os  Concerts 
Demeler  le  beau  nom  de  Flore. 

B  2  Elk 
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Elle  fc  cache  en  ces  deferts , 
Et  TEcko  rediroit  ce  qu'il.fautqn'on  ignore. 
,Ne  chantez  en  ce  j  our 
Que les  douceurs  d'une  innocente  amour. 

C  H   OE    u   R   s. 

Ne  chantons  en  ce  jour 
Queles  douceurs  d'uneinnocente  amour. 
Les  Dryades  z^  les  Silvains  ejfayent  par  leurs  Dan- 
fes  ep"  par  ij}4rs  Chants  de  divertir  la  Deejje. 
Une  Dryade  chante  la  Chanfon  qui  frit,     Les 
Qhxurs  repetem  les  deux  premiers  z^  Us  deux 
{urmers  Vers, 
I      Gnn'aime  point  dans  nosForets 
Comme  dansle  rede  du  monde : 
Les  jalouxnilesiudifcrets 
N'entroublcntpointlapaixprofonde  J 
Ici  r  Amour  eft  tout  cliarmant , 
Et  ne  caufe  point  de  tourmens. 
Si  quelquefois  on  veut  changer, 
-On  le  peut  fans  etre  infidelle. 
On  fait  fibienfemenager 
Que  rinconftanee  eft  mutuclle ; 
Ici  r  Amour  eft; tout  charmant 
Et  ne  caufe  point  de  tourment. 
Un    Silvain. 
Retirons-nous ,  Boree  ici  s'avancc. 

SCENE  CINQ.UIEME 

B   O    R    E*   E. 

CEs  lieux  font  habitez ,  j'entens  un  bruit  con- 
fus; 
Ecoutons.  Onncparlcplui;. 
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D'oii  vient  ce  prompt  filence  "^ 
N'ai-jepas  cntenduleshotesdece  Bois? 
Silvains,  refufez  vous  de  repondre  a  ma  voix? 
Pourquoi  fuir  maprefence? 
Apprenez-moi  fi  dans  votre  iejoiir 
On  n'a  pas  vu  Fobjet  de  mon  amour ; 
Ceil  Flore  ,  helas !  jeTai  perdue  : 
Ne  me  direz-vous  point  ce  qu'elle  ell  devenue  r 
Je  viens^  de  la  chercher  dans  les  Vallons  voifins , 
Dans  fon  Palais ,  dans  fes  Jardins. 
Quelle  cruelle inquietude ! 
J'^ii  parcouru  ceslieux  fansaucurl  fruit, 
jen'aitrouvequefolitude  , 
Mes  Aquilons  chaiTez ,  &  mon  pouvoir  derruit. 
D'un  Amant  plus  puiffant  c  eft  fans  dcute  Tou- 

vrage. 
Eft-ce  toi ,  Jupiter ,  qui  mefais  cet  outrage  f 
Quoi>  Maitredetantd'autrescoeurs, 
Nepouvois-cu  me  laiffer  en  partage 
Du  moins  Flore  avec  fes  rigueurs  1 
Apres  ks  refus  de  Cybele  , 
Falloit-il  ce  furcroit  a  ma  douleur  mcrtelle  f 
Ah  1  que  tant  de  mepris  qu'on  me  fait  elTuy  er 
Sont  bien  dus  a  men  ame  fiere  , 
Lorfque  je  dcvois  employer  J 

Mon  audace^  ma  force  au  lieu  de  la  priere. 
Ceil  a  moi  de  ravir ,  &  non  de  demander 

Ce  que  je  pretens  pofleder. 
Foibles  6c  vains  difcours  ,   helas,  puifquej'i- 
gnore 

En  quels  lieux  on  me  retient  Flore. 


B  3  SCE-^ 
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SCENE  SIXIE'ME. 

B  O  R  FE ,  C  L  Y  T  I  E. 

B    O   R    e'  E. 

XLft  cevoiisqu*icije  revoi? 

C   L   Y   T    t    E. 

Mon  chagrin  dans  ces  Bois  m*attire. 
Bore*  e. 
On  Flore  cfl-elle  ,  helas !  dites-le-moi  ? 
Vous  quifortez  de  fon  Empire. 

C   L   y   T    I    E, 

Te  viens  d'etre  temoin  de vos  fecrets  difcours. 
Heureufe  de'poitvoir  vous  donner  du  fecours. 
Mon  cceur  tou jours  s'eft  montre  pitoyable 
Au  trifle  recit  de  \k)s  feux  : 
Eh  qui  fait   mieux  que  moi  Je  tourment  ef- 
froyable. 

Que caufe un  Amour  malheureux  ? 
Cent  foisj*ai  condamne  la  levere  Deeffe ; 
A  Yotre  fort  enfin  je  m'intereffe , 
Etfi  je  veux  ,  il  peut  changer. 

B    O    R    e'   E. 

Vousp.purriezroujager  ma  peine!" 

C  L    Y    T    IB. 

Oui >  je !e piiis  >  fi c'eflla foulager 
Que  de  vouslivrerFinhumaine. 

B    O    R    e'   E. 

Mon  Bonheur  en  depend  ,neledifFerez  pas. 

C  L  Z- 
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C   L   y  T    I    E. 

Non,  niais  accordez-moi ,  pour leprix demon 
zele, 
Lememeafileenvos  climats ,     ^^  -^^ 
Qu'aiix  fiens ,  jetrouvoisauprts  d'euc, 

B  O  R  e'  E. 

Venez  en  Thrnce  fur  nos  pas ; 
Mes  Aquilons  auront  foin  de  vous  prendre, 
SurlacimeduMontvouspouvezlesattendre. 

.  Cl  Y  r  I  F.  loS" 

Ceil  pres  de  ce  Rdtherquis'eleve  en  ceslielix 
Que  Flore  fe  cache  a  Vos  yeiix. 
Allez,  fuivexundefvit legitime. 

SCENE  ^eIpTIEME. 

C  L  y  T  I  ¥.feule. 

CJU  plutpt  hatez-vpus  de  livrer  la  Vidime 

Qu'ilfaut  a  mon  cceurfurieu)f.- 
Dans  Tetat  oii  je  fuis ,  quelle  douceur  egale 

Celle  de  perdre  une  Rivale  ?• 
Auffi  bienklangueiirde  men  trifle  loifir 

Ne  faifoit  qu'augmenter  ma  peine. 
Etjereffensquelqueplaifir 
A  retrouver  un  objet  a  ma  haine. 


B4  ^^OE- 
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SCENEHUITIEME. 

.CLYTIE,  CHOEURS  de  Silvains 

*' "  -■      o"  de  Dr^adesfa^ans  dans  le  Bok. 

C    H    OE    U    R. 

Ah  quelle  rage! 

C    L    Y    T    I    E. 

Boree  a  commence  de  vanger  mon  outrage. 
Je  Tentensqui  rdpand  repouvan;te  &  Thorreur. 

C    H    OE   U    R. 

Qiiel  attentat!  quel rii'vage!  * 

C    L    Y    T    I    E* 

Que'ce  bruit,  que  ces  cris  font  doux  a  mafu- 
reur ! 

C   H   OE   V   R  s. 

■'■.  Ah  quel  ravage/ 
Quel  attentat !  quelle  rage! 
JBoree  s'envokavec  llorequiUnlevc 

SCENE  NEtTVIEME. 

^     .jp ..  ... . 

C^'En  eft  fait,  &  Boree  a  rcmplimonefpoir,. 
Ma  Rivale  eft  en  fon  pouvoir. 
Allons,  courons,  jouiifonsde  fa  peine,. 
Je  dois  ce  plaifir  a  ma  haine. 

*  On  entend  le  bruit  &  le.  fracas  des^rhescfue  Beru 
trifi  ouderacine* 

SCE- 
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SCENE  DIXIEME. 

C  L  O  R I  S  Jortant  dii  Bois ,  Z  EP  H  I  R  E.  • 

C  L  a  R  I  s» 

XEndreZephire ,  Amanttropmaltieureux, 

Tu  pers  ce  que  ton  coeur  adore. 
Boree  ence  moment  vient  de  t'enlever  Flore. 

Z    E    P    H    I    R   E. 

Et  Jupiter ,  helas ,  Paccordoitamesvceux  ! 
Ah  !  retournons  auGieldemander  la  vengeance^ 

De  cette  indigne  violence. 

A  quel  defefpoir  en  cejour 

Mon  rigoureux  Deftin  me  livre ! 
Pour  Flore ,  allons  fignaler  mon  amour. 

Et  la  delivrcr ,  ou  la  fuivre. 

JP^in  dufecond  A6U, 


ACTE 
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ACTE  TROISIEME. 

Le  Theatre  reprefente  I'Antre  de  Boree  damles 
Montagues  de  la  Thrace. 

SCENE  PREMIERE. 

B  OR  E'E,   FLORE. 

B   O    R    E*   1, 

\  Er\t% ,  reconnoifleT:  votre  nouvel  EmpircT 
Quittez'  le  vain  efFroi  que  Ton  nom  yous 
infpire. 

Pardonnez  un  enlevement 
Qui  vous  donne  un  Epoux  dans  un  fidelle 
Amant. 
Partagez  votre  aimableprefence 
Entre  ceslieux  &  vos  autres  climats  : 
Et  pour  regner  pat  tout  joigneT,  a  vos  appas 
Tout  ce  quej'aidepuiflance. 
Ah!  que  mes  vcEuxferoientcontensn. 
Vous  ne  m*ecoutez  point.   Mes  tendres  fenti-^ 
mens 

Ne  trouvent  en  vous  qu'une  ingrate , 
Mais  fongez  qu*il  n*en  eft  plus  temps , 
Ht  que  vous  n'etes  plus  fur  les  bords  dcTEu* 
frate. 

Flore. 
He  pourquoi  croyez-vousn'etre  pas  ecoutd.? 
Vous  voycz  que  mon  cceur  fuccombe  a  fa  tri* 

fteffe. 
3'ai  perdu  mon  repos  avec  ma  liberty : 

' '  ' "'■  "         Ah! 
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J    Ah  1  pour  me  confoler  de  m'avoir  tout  ote , 

(Me  pouvez-vous  trop  montrer  de  tendreffe .' 
Cependant  vous  vous  en  laflez  , 
Et  deja  vous  me  menacez. 

B   O    R  E'   EV 

Quoi  qu'unjufle  depit  m'infpire 
De  finirun  trop  long  martire , 
Ah  !  que  vous  lavez  bien  defarmer  mon  cou- 

roux : 
A  monfecours  en  vain  j^appellc mon  audace, 
Vous  craignez  petr  la  menace 
De  qui  tremble 'd€vant  vous, 

Flore. 

Un  Amant  fovlmis&  tendr^ 
Eft  plusheureux  dans  fes amours  : 
Que  ne  pourriez- vous  pas  attendre , 
Si  vous  meparbiilieztoiljours 
Un  Amant  foumis  &tendre? 

B  p    R.JE'   E. 

Que  voulez-vous ,,  parlex  ,  voyez  ce  cue  ie 

puis,,...     -.    ;    -.;:ro:;,.;a:....,  .    .  '        ' 

^  l^e  laT/Ier  W  teomeiit-^p6ur  calmermes  en- 
nuis. 

B    O   R   e'   E.  \  ' 

Non ,  c>ft  pour  nioi  trop  de  ibufFrance 
Quun  moment paffefansvous voir,    i ', 

F  L   O    R    E.  / 

Songezce  que  peut  VOUS  valoir   ' 
Gette  premiere  complaifance, 

B^-  Bo:- 
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B    O    R    E*    E. 

^  Vous  me  trompei ,  cruelle,  je  le  voi , 

Cette  feinte   douceur  n'eft  que  pour  me  fur- 

prendre.      .    -        ^;        -.    .,- 

Vous  efperez  du  f^coyrscontrc  moi ; 

Vous  me  trompez,  cruelle  ,je  levoL, 

Et  je  ne  faurois  m'en  defFendre. 

SCENE  SECONDE. 

"V7A.,  laifle-rH:Oi,digne  objetd'Unehaine^ 
^  Quejen'ofefaireeclater, 
Ah. !  c'eft  le  comble  de  ma  peine 
D'etre.reduite  a  te  flater. 
Et  toi ,  mon  cher  Araant,  dont  le  fort  me  fe^ 
pare, 

Tu  le  peuxbien  p^rdbnner  a  ma  foi : 
Eh  pouvois-je  autremeptobtenir  dubarbare, 

Qui  me  tient  ici  fous  fa  loi , 
Un  moment  pour  me  plaihdre&  nepenferqu'a 
toi?  ;       ' 

Cher  fouvenir ,  douce  tendrefle- 
Que  je  cache au  fond  de  mon  coeur  ; 
Sufpendez  Guelque  temps  I'exces  de  ma  dour 
leur:  .  -'  ■  ^ 

Vous  etes  le  feul  bien  que  le  Deftin  melaiffe  , 
Cher  fouveiiir ,  douce  ten.dreffe 
Que  je  cache  au  fond  de  mon-  coeUr, 

Ah !  o'e^  trop  r'apeller  a  ma  triftc  penfee 
Une  felicite  paffee . 


Mais  eadois-je  croiie  mes  yeux , 
Et  Clytie  eft-elk  ence^lieux? 


SCE- 
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^    SCENE  T  R  O  I  S  I  E  M  E. 

F  L  O  R  E ,  C  L  Y  T  I  E.- 
Flore. 

Eh  quelbonheur  vous  ameine  ? 
Venez-vous  partagerma^  peine? 
Quelle  amitie... 

C   L    Y   T    r    E. 

Ceffex  devouloir  m'abufer, 
Vous  le  devez  favoir ,  j'e  fuis  votre  Ennemie> 
Si  Boree  en  ceslieux  vous  retient  affervie , 
C'eft  un  malheur  quej'ai  fu  vouscaufer. 
Par  cette  vangeance  fatale  , 
Apprenez  ceque  c'eftque  d'?trema  Rivale ; 
Je  vous  avois  fait  voir  le  fecret  de  mon  ame ; 
Vous  faviez  mon  amour ,  6c  mes  tranfports  ja^ 

loux  •• 
De  mon  perfide  Amant  vous  ecoutcz  la  flame , 

Et  vx)us  Tavez  accepte  pour  Epoux. 
Amour,  peux-tu  fouffrir  qu'on  re^oive Thom-] 
mage 
D'un  Amant  reconnu  volage , 
Et  devrois-tule  rendreheureux  ? 
Ah !  fitupuniflbis  par  despeincs  cruelles 
Le  lache  coeur  qui  repond  a  fes  vceux  > 
On.verroitbien  moins  d'infidelles.. 

Flore. 

Je  ne  faipasce  que  vous  entendez  J 
Mais  jamais  le  SoleiL..  Ciel  1  j'apper^oisZcphire: 

B  7:  SCE- 


3^8  ZEHHrRE&  FLORE, 

S  C  E  N  E  QIJ  ATRI  E  ME. 
FLORE,GLYTI  E,ZEPH  IRE. 

Flore. 

pUye2.de  ce  funefte  Empire , 
■^  Ah  !  Zephire  vous  vous  perdez; 

Z   E   P   H    I     R   E. 

De tons  mes  maux Tabfence  etoit  le  pire. 
Efperonstoutefois ,  Jupiter  eft  pour  nous  ,v 
Jeviensd'implorerfajuftice: 
Sa  knteur  me  jettoit dans  un  cruel fupplice 
J'aime  mieux  fouffrir  avec  vous. 
Flore. 

En  attendant  du  SortTarret  fupreme 
Eloignez.-YOUS',Tongezce  que  vous  hazardez* 
Zephire. 
Non  ,  Flore ,  mon  amour  extreme 
Nepeut  vouloir  ce  qiic  vous  demandez, 

Flore. 
Ah!  Zephire,  vous  vous  perdez. 
Zephire. 
Quimporteihelas,  fijevous  pers  vous-meme. 
C  l  y  T  I  e. 

Vous  Stes  done  cet  Amant ,  cetEpoux 
Qu*elle  attendoit  pres  d'Artenice. 

Z  E    P  H    IRE. 

J*efperois  ce  bonheur  li  doux:  i 
Ah!  jugez  quel  eft  mon  iupplice. 

Gi  Y^ 
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C    L    Y    T    1    E. 

Qu  as-tu  fait,  ma  jaloiifeErreury 
Par  ton  iinprudente  vangeance  ! 
De Flore  ,lielas,  tu  caufes  le  malheur; 
Defesbi en- fairs  eft-celarecompcnfe  ? 
Contre  un  cruel  Deftin  je  fais  de  vains  efforts , 
Sa  rigueur  enfin  nie  furmonte. 
Amajaloufiey  a  raa  honte 
eiel ,  faut-il  ajouter  la  douleiir  des  remords  ? 

Ah  I  c'efl  trop  eprouver  ta  haine , 
Cherchons  la  mort  ,  pour  terminer  ma  peine. 

SCENE  CINQ^UIEME. 

F  L  O  R  E  ,  Z  E  P  H  I  R  E. 
Flore. 

QU  e  fon  deft  in  eft  rigoureux  / 
Malgre  m  oi  jc  la  plains. 

Z   E  P  H    I    R   Ei 

Helas,  helasl  fans  die 
Neferions-nous  pastrop  heureux  i 

F  L  O  R  E  &  Z  E   P   H    I  R  E. 

Helas ,  helas !  fans  elle 
Neferions-nous  pas  trop  heureux  ? 

F   L   O   R   E, 

Je  vous  quitte* 

z  E  p  3J  1  R  e; 

Vn  moment  criCore; 


4Q  ZEPHIRE&  FLORE, 

Flore. 

Cesmomensfonttropdangereux. 
Zephire  ,  adieu  ,  luyez  ,.,mais  aimez  toujours 
Flore, 
Je  vols  Boree  ,  il  a  tout  entendu  , 

Et  vous  etes  perdu.  \ 

SCENE  SIXIEME. 

FLORE,.Z  EPHIRE,B  ORE'  E,, 

Troupe  d'Aquilons, 

B    O   R   e'  E     a      F   LOR  E. 

POurfuivez ,  cette  ardeur  eft  belle. 
*  Ettoi ,  confident  infidelle, 
Je  decouvrc  done  en  ce  jour 
Pourquoi  lu  me  prelTois  d'aller  trouver  Cybele^ 
Et  tu  viens  encor  dans  ma  Cour 
Faire  eclater  ton  infolent  Amour. 
Qu  on  entraine  ce  temeraire , 
Aquilons,  fervez  ma  colere. 
^h  Zephire. 


^^®^ 


SC  E. 
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SCENE  SEPTIEME. 

Les  mefmes  A6feursy  le  Soldi  du  hatit  dti 
Cieux. 

L   E      S    0    L    E    I    L. 

LAiffeenpaix  cestendresAmans, 
Jupiterparrnesfoinsveutfinirleurstourmens. 
Voi  s'^lever  fur  la  ruine 
De  ton  fejoiir  affreux  : 
Un  Palais  briHant^'  pcmpeux 
(>Li'aleur  bonheurle  Cieldelline. 

Le  Theatre  cha>?ge  ,  c^j^/V  voir  un  Palais  tnagni- 
fique  tout  ornedefleurs.  On  y  voit  dans  des  Va* 
fis  d'or  ces  fieurs  illuftres ,  dans  lefquelles  pin- 
fieurs  Her  OS  ds  la  Fable  on}  etc  Tr^ctamorphofezTy 
comme  Adonis  ,    'Narcljfe ,  CT"  fur  tout  Clytie 
cjut  vient  d'Stre    changee  en    SoucL    Le    Soleil 
defcendu  ajjezprl^s  du  Theatre  continue  enparlant 
a  Boree, 
Deformaisk  Deftin  a  marque  tonfejour 
AuxfroidsclimatsdelaScythie. 
Dela  fi  til  le  veux  porte  a  ton  Orythie 
Ou  tes  fureurs ,  ou  ton  Amour. 

"^  Bc-'fi  O-  Ui  ^^uiUm  difparoijjent. 


SCE- 


41  ZEPHIRE  8c  FLORE, 

SCENE  HUITIEME. 

LESOLEIL,    FLORE,   ZEPHIRE. 

F  t  o  R  E  appercevant  le  Soucl, 

AlAisque  vois'je  paroitreici  ? 
QuellenouvelleFieur? 

L  E    S  O  L   E   I   L. 

Voyez  encorCIytie 
Garder  fous  la  couleur  &  le  ncm  du  Souci , 
Son  amour  &  fa  jaloufie. 
En  cette  Fleur ,  jel'ai  voulu  changer 
Pour  la  punir  &:  voiis  vanger. 
Tendres  Amans,toutfuccede  a  vosvoeux, 
Du  fort,  ni  des  jaloux  ne  craignez  plus  Tin- 

F  L   O  R  E    &   Z  F   P  H    I    R  B. 

Que  ne  devons-nous  pas  a  vos  foinsgenereux  \ 

L  E    S  O  L  E   I  L. 

Quand  je  favorife  VOS  feux 
J'embellis  toute  la  Nature. 
Bien-tot  vous  allez  voir  Cybele, 
VosNymphes,  vos  Zephirs,  6crousvos  demi- 
Dicux 
Viendront  aujffi  dans  c^s  ainiables  Jieux. 


SCE- 
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SCENE  NEUVIEME. 

FLORE,   Z  E  P  H  I  R  E. 
Flore, 
,_  Ephire,  v6trecceurnelera-t-il  qu*a  moi  ? 
Zjll  fut  fouventleger ,  ceffera-t-il  de  I'etrc  ? 
Ne  voudrez-Yous  pas  reconnoitre 

Mon  amour  &  ma  Foi  ? 
Que  je  Grains  pour  votre  conftance  I 
Vous  ferez  un  Epoux  aimetrop  tendrement : 
Si  vousn'etiez  jamais  qu'Amant, 
3'auroisbienmoinsde  defiance, 

Z    K   P    H     1     R    E. 

Votre  beaut^n*efl  pas  une  beaut^  mortelle , 
Sans  ceiTe  elle  renait  avec  plus  d'agrement  : 
Qui  pcurrci!;  yoi]S  ttre  infidelle  ? 
Non,  j'aimerai  toujours  plus  ardemtti^hf 
Votre  beaut^  toujours  nouvelle. 
Mais  que  dans  ces  momens  tendres  &  precieux 
]*aime  cette  langueur  que  je  vois  dans  vos  yeux. 
Vouslesbaiflez,  ell  cequ'ilsferepentent 
DelaiiTerechaper  des  regards  qui  m'enchantent  ? 
Mon  coeurfe plait  a  reffentirleurs  coups* 

F   i   O    R    E. 

Ce  que  mes  yeux  ont  de  plus  deux 
N'eil-il pas Teifetde ma  flame? 
]ouiffez-en,  jevousledois,  c'eft  vous 
QuiTavez  mife  dans  mon  ame, 

S  C  E^ 
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SCENE  DERNIERE, 

F  L  O  RE  6cZ  EP  H  IRE. 

Ox<  vch  arriver  de  differ  ens  endro'us  fur  des  Nua- 
ges  Cyhele,  Hymen  &  Bacchus  ,.  Cloris  ,  les 
Nymphes  de  Flore,  les  rattres  Btvmitez,  de  [a 
fu'ite ,  o*  Ins  Zephirs  qui  les  acco77)pagnent. 

C  y-    B    E   L    E    8C   H    V    MEN. 

J   *Hymcn  vient  vous  donner  le  plus  beau  dc 
vos  jours, 
Heureux  Epoux  qu'un  tendre  Amour  aflem- 
h!e: 

Que  ces  memes  plaifirs  puiflent  durer  toiijours , 
C*eft  defirer  pour  vous  tous  les  plaifirs  enfem. 
ble. 

C  K    OE   U   R   S. 

Q.ue  CCS  memes  plaifirs  puiflent  durer  toiiij ours. 

Cloris. 
Que  jamais  les  chagrins   ne   vous  livrent  la 
guerre. 

C  H  OE  u  R  s. 

Que  ces  memes  plaifirs  puiffent  durer  toujours. 
Un  des  [mvans  de  Flore  ct*  un  Zephir, 
Que Ic  doux  fruit  de  vos  Amours 
Soit  les  delices  de  la  terre. 

C  H    OE    U    R  S. 

Que  le  doux  fruit  de  vos  amours 
Soit  les  delices  dela  terre. 
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Toutecette  belle  Troupe  ajfemhUepour  celehrerVUy  - 
men  de  Zephire  cjrde  Vlore  commence  lenrs  Dan- 
fes  o'  les  melem  aux  Chanfons  q^iifnivenr, 

C  L  o  r'  1  s  &  une  N  y  m  p  h  e. 

Pendant  que  I'oragf* 

Nous  a  feparez  > 
Tendres  Zephirs ,  troupe  volage  , 
Que  faifiez-vousaux  lieux  ou  vous  vous  retires? 

Deux    Zephirs. 

D'aimables  Nayades , 
Dejeunes  Dryades 
Vouloient  engager 
Nos  cosurs  a  changer : 
Mais  vous  nousfemblez  plus  belles 
Et  nous  revenons  iidelles. 
Clor-is&l'autreNvmph  e. 
Ah!  revenez  dans  notre douce  chaine; 
Que  ce  foit  notre  beaute , 
Ouvotrcfidelitc, 
Qu'importequivousrameine , 

Les    deux   Zephirs. 

Nous  revenons  dans  votrc  douce  chaine ; 
Que  ce  foit  votre  beaute , 
Ou  notre  fidelite. 

Les  deux  l^J^mphes  o*  les  deux  Zephirs. 
LesNymphe  s.Tvous^ 

Qu'importe  qui     ?        p  rameine  ? 
LssZfiPiiiivs.    /nous J 

B  A  c^ 
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Bacchus, 

Belle  Flore ,  Deefle  aimable 
QuidifpenfezlestreforsduPrintemps, 
J'efpere  de  vous  tous  les  ans 
Que vous me ferez  favorable: 
Les  raifins,  ces  fruits  fi  vantez  , 
Ne  font  pas  dus  feulement  a  T  Automne , 
Et  cette  faifon  nelcs  donne 
Qu'autant  que  vous  les  promettez. 

U   N     Z   E    P    H    I    R. 

Icir Amour  content  de  fa  conquete 
Laifle  a  I'Hymen  tout  Thonneur  de  la  Fete. 

C   H    OE    U    R     S. 

Ici  rAmour  concent  de  fa  conquete 
.Laiffe  al'Hymen  tout  Fhonneurdc la  Fete. 

L    E      Z    E    P    H    I    R. 

Ces  deuxEpouxle  cachentdansleuramc. 
Ou  fon  flambeau  va  redoublerleur flame. 

T       VA  C    H    OE    i;    R. 

^^^y^^^^^^^'  content  de  fa  conquete.- 
Laiffe  a  THymen  tout  I'lionneur  de  la  Fete, 

L    E     Z    E    P    H    I    R. 

Mais  tous  ces  jeux  n'ont  rien  qui  n^embaraf-- 

le, 
Des  que  T  Amour  en  veut  prendre  la  place. 
LaiflbnsrAmour  charmedefa  conquece 
?aireafongreleplaifir  de  la  Fete. 

C    H    OK    U    R    S. 

LaifTons  TAmour  charmede  fa  conquete 
F|ii^e  ifon  gre  le  p'hifir  dela  Fete 

Que 
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Que  ces  mamesplaifirspuiffentdurertoiljours. 
QTie  jamais  les  chagrins  nevouslivrent  la  guer- 
re. 

Quele  doux  fruit  devos  Amours 

Soitlesdericesdelaterre. 

JEin  dii  troifieim  e/  demur  Mk. 
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